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LA
CROIX-ROUGE SUISSE

Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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Le service de sante dune armee moderne1

Dans la 1 utte formidable döchainec par
la guerre actuelle, les sccours il donner

aux blessds et aux malades ne sont pas im
des moindres soucis des gouvernoments et
des commandants d'armties. Sans doutc,

ceux qui dirigent et ceux qui cxdcutent la

releve des blessüs, leur transport, les

soins qu'ils doivent rccevoir, ne sont et ne

seront jamais que les serviteurs modestes

des autres, des rüdes combattants des

tranches.
Mais dans le service sanitaire d'une

armöe il pent y avoir tant de zfele, tant

d'abndgation, et, pour mieux dire, tant
d'amour, que l'on ne pent que s'inclincr
devant ces ddvouements obscurs. Et puis,
dans la zone des ob us, les risques enno-
blissent tous lesactes: quand la mitraillc
siffle et vient frapper d'humbles brancar-

diers, ces braves soldats peuvent inourir
tranquilles: ils ont fait leur devoir et ont
bien möritö de la patric!

Occupons-uous done un instant de ce
servico si important et dout on parle si

pen; voyons ce quo devient un soldat
blosse, par quelles stapes douloureuses il
doit passer avant d'etre admis, loin du
front de combat, dans le silence d'une
salle d'höpital...

Dans toutes les armies, chaque groupe
de combattants, chaque compagnie, cha-

que batterie, chaque cscadron, possible
dans ses rangs un certain nombre de

soldats du service de santt;: des infirmiers
et des brancardiers. Ceux-ci sont munis
d'une petite trousse contenant les panse-
ments et les medicaments les plus
indispensables ; en outre ils ont it leur disposition

des civiferes. Ces soldats ne quittent
pas l'unite ä laquelle ils sont incorporös,
et doivent, en toute occasion, donner aide

et assistance ii leurs camarades.

Une attaque est-eile d6clenchee, ils
sortent des tranchees avec leurs frferes

d'armes, les accompagncnt dans l'espace

*) Cet article et les cliches qui Paecom pagnent ont etc obligeammcnt mis ä notre disposition

par la redaction du Message,)' bolteux, de Herne et Vevev, dans lequel ils ont paru.
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döcouvert balayö par lcs balles, bouleversö

par lcs obus, fauche par lcs mitrailleuses.
Profitaut do toutcs lcs aspöritös du

terrain, ils atteignent en sc döfilaut et

cn rampant, lcs cainaradcs tombös et
doivent chercher It lcs placer dans quel-

qne endroit il l'abri du feu de l'ennemi.
C'cst une tache dangcrcuse et difficile,
puisqu'il s'agit de porter secours, cn face
de l'ennemi, en terrain döcouvert, pönible

impossible de discerner exactement sur
quoi 1'on vise, et que l'ennemi arrosc de

ses obus «tout ce qui bouge », il est natu-
rel que lcs infirmiers, qui portent les

premiers secours aux blcssds, ne soient

point öpargnös par lcs balles. Bans
certains engagements, lc plus grand nombre
de ces sauvetcurs out öte blessös ou tuös.

On a dös lors clierchö a les rcmplaccr par
des «eliiens sanitaires». Ces chiens dres-

ä traverser, a des liommes tombes qu'il
faut secourir et souvent transporter sous
le feu. Les pansements se font an moyen
du paquet individuel que chaque hommc

portc sur lui. Dans toutes lcs armees ces

« cartouches ä pansements » ont ötö intro-
duites et rendent d'inappröciables services.

Elles sc composent en gönöral d'une coni-

presse de mousselinc störilisöe et d'une
bände de toile servant ä fixer le panse-
ment sur la blessurc.

Dans lcs combats modernes, alors que
l'on tire a des distances tclles qu'il est

ses ä la recherche des homines tombes,

tels ceux du St-Bernard, portent sur eux
de quoi röcoufortcr lcs blessös, et e'est

par milliers qu'on compte, dans la guerre
actuelle, les homines qui ont du la vie ä

l'arrivdc opportune de chiens du service
de santö.

Dös que le combat sc düplaoe ou que le

feu devient moins meurtricr, les sections

d'infirmiers et de brancardiers qui sont

adjointes aux corps de troupes entrent

en action. Aprös avoir attendu it couvert,

aprös avoir organisö un poste de secours,
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une place de pansements, peut-6tre dresse

one tcutc et prtiparti l'indispensable, cos

compagnios sanitaires parcourent « on ra-
teau » Ie champ de bataille. Lour but est
de rcchorcher puis de transporter los

% Ap%T
Dans les tranchees

blosses, de lcs grouper en quelque endroit
i\ l'abri des projectiles, puis de venir les

chercher avec des fourgons d'ambulance,
des civihres, des charrettcs, des automo-

Presque toujours ce travail se fait de

nuit, pendant une accalmie du combat,
et c'est un lugubre spectacle que celui
offert par cet endroit oü les blessöes

affluent par groupes, se soutenant lcs uns
lcs autres, couverts de sang, couvcrts de

bouc, tetes livides qu'enserrent des

bandages, bras en Schärpe, etc.

Hors des tranchees

Lcs civiürcs se succfedent ob semblent
dormir des faces de cire...

Dans une activity fDvreuse ou fait un

triage sommairc parmi tant d'hommes

biles, etc., pour lcs transporter jusqu'au j atteints des blessures les plus diverses,

poste de secours oü les medecins militaircs Ici c'est 1c groupe de ceux qu'on pourra
feront les pansements d'urgence, arreteront övacuer it pied, lä celui des hommes plus
les h^morrhagies et calmeront par des gravement atteints et pour lesquels un

piqftres de morphine ceux dont les souf- transport assis est necessaire; plus loin,
frances sont intolörables. les fractures, les dventrds, les d&jhiquetds
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qui ne pourront etre (-vacuus que couches, equipages harasses, ...c'est le calvaire qui
...la-bas enfin ce sont les moribonds, ceux continue jusqu'a la station dAtape.

pour lesquels tout transport est devenu A l'dtape nous trouvons en general uuc
inutile et supcrflu, ...puisqu'ils vout mourir ambulance 6tablie dans unc locality : les

lueur des falots, les blesses sont glissüs out ütd requisitionndes, tranformdes en
dans les auto-ambulances, siuylcs chars de | liöpitaux de campagnc. On y a placö des

requisition, les fourgons. On les place matelas, on tout au moins de la litihre.

sur tous les vdhicules ä disposition, sur pcut-etre les habitants ont-ils pu fournir
ceux qui ont anient; de la munition ou des 1 quelques lits; et c'est dans cette forma-
approvisionnements, et, par les routes

1 tion improvistie souvent ä la hate, que
souvent döfoncees, pleines d'ornieres ou les blesses et les malades vont etre hospi-
s'enlisent les chariots au pas cahotant des talisüs temporairement. Iis v sont ä couvert,
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ü Fabri des intemperies, et c'est pour
Finstant l'essentiel.

A incsure qu'ils arrivent, les blesses

sont examines, souvent les pansements doi-
vent etrc refaits, parfois une operation
urgeute s'impose. Dans cc cas le blcssd est

trausportd dans une salle d'opdrations im-
provisde oü l'attendent les eliirurgiens.

Impossible, cela se conyoit, de faire ici
autre chose que de la Chirurgie d'urgence,
mais gräce ä ces interventions hatives,
combien de combattants out pu btre sauves

Dbs que faire se peut, les blesses et les
malades qui ne pourront se rbtablir eu

quelques jours et retourner au front, seront
dirigds plus en arribre encore, a Fintdricur
du pays, en dehors de la zone de guerre.
On les transportera jusqu'a la gare la

plus rapprochde oü des trains sanitaires
les recueilleront.

Ces trains spdeiaux composes de wagons-
ambulances dont cliacun peut contenir
quelque vingt brancards, possbdent un
wagon-cuisine, un autre on peuvent tra-
vailler les mddecins et les pharmaciens, et

plusieurs voitures de lre et 2rae classes
dans lesquelles preudront place les blessds

et malades pouvant voyager assis.

Souvent helas, aprbs des engagements
particulibrement sdrieux, ces trains dc la

Croix-Rouge sont trop pen nombreux, do

sorte que l'on est obligd d'en former
cFautres, bien moins comfortables, dans

lesquels on empilera les dvacuds dans des

wagons de 3,ne classe ou mbme dans des

fourgons.
Lcntement, car les voies sont encom-

brees par tous les convois qui vont au
front 011 qui en revieunent, les blessds,

grelottant do fibvre, sont ainsi acheminds

a Fintdricur du pays. En cours de route le
ravitaillcment se fait en gdndral par des

cuisines de gares, installdes par les soins
de la Croix-Rouge.

Dbs qu'uu train de blessds est signald,
les dames de la Croix-Rouge, les samari-

taines, les bienveillants, s'efforccnt de

prdparer le repas destind aux malheureux

qui passcnt. A peine le convoi est-il entrd

en gare que ddja les tasses de bouillon
circulent et que chacun recoit la nourri-
ture qu'on a pu prdparer.

Et puis le train continue jusqu'ä la
station qui lui est assignde, parfois fort
loin, de sorte qu'il met plusieurs jours ä

l'atteindre, et oü des hopitaux ont dtd

installds pour rccevoir tous ces hommes

mis hors de combat.

En temps de guerre, tous les höpitaux
existants devienuent trop petits, insuffi-
sants d'emblde. C'est le devoir des socidtds
de la Croix-Rouge d'en organiser de nou-
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veaux. On les improvise dans les ecolcs,
dans les hotels, dans les theatres, les fabri-

(jues, lcs sallcs dc concerts, on encore
dans de vastes maisons particuliferes. C'est
ainsi (pie lft on jadis on n'entcndait que

Tricar avec place pour le docteur

lc bruit des machines, la on se donnaient I

des fetes, des concerts, on voit aujourd'hui j

s'aligncr lcs longues theories de lits d'oft i

Entr'aide mutuelle

partent, dtouffds, des gdmissemeuts et par-
fois des sanglots.

Entoures d'affection, soignds, soutenus

et rdconfortes par les bonnes Soeurs ct les

infirmiferes de la Croix-Rouge, les pauvres
blessds devront passer la de longues semai-

nes, junqu'it leur coinplet retablissement,
...on leur niort 1

>i=

'

*
1'hi parcourant ces lignes dans lesquel-

les uoiw avons montrd les phases diverses

Les ambulanciers en ski

ct pdnibles par lesquelles un blessd doit

passer depuis l'instant ou les brancardicrs

l'ont relevd devant Pcnnemi jusqu'a celui

Voitu rette-bran card

oh les victimes dc la guerre entrant dans

la sereine atmosphere d'un hopital auxi-
liaire, nos lecteurs auront pu se rendre

compte combien difficile est l'activite du

service de santd cn temps de guerre.
Sans doute tout n\* est pas pour le



LA CROIX-ROUGE SUISSE 19

mieux clans le meillour des mondes, mais

ee que l'on pent affirmer lorsqu'on a vu
fonctionner ce cotnplexe service d'une

armee en campagnc, c'cst (pic, dans la

mesure des perfections humaiues, il est

parfaitement organise grace ä la pre-
voyance de chefs habiles, de mhdecins

dhvouhs, et au zele hprouvh par trois ans
de guerre d'un personnel mhritant.

C. de Marval
Lt.-Col. du Sciv do santo suisse.

Avee un eonvoi de blesses e

Mademoiselle Hähne Boloniey, infirmiere
de La Source, raconte comme suit dans

La Source (n° 12, 1917) ses souvenirs
de voyage de Sierre ä Lyon et de Lyon
a Davos, en septembre 1917:

11 est 1 h. quand, par un temps brumeux,
nous quittons Lausanne et c'est ä 3 '/2 h.,

mais par un soleil magnifiquc, que nous
mettons pied sur 1c sol valaisan. La, nous
trouvons l'adjudant de Charrihre, accom-
pagnh de deux sanitaircs. Jusqu a 4 1j2 Ii.

nous nous promeuons un pen et c'est ä

5 Ii. 20 que nous prenons possession de

notre wagon, d'ailleurs trfts confortable.
11 y a, de chaque cöth, une double ranghe
de couchettes superposhes; le linge en est

trfts blanc; dans une armoire nous trouvous

du linge en suffisance, de la vais-
selle, une lampe ä alcool, des cuvettes,
des baquets, etc., etc.; dans un tiroir il y
a des disinfectants: lysol, alcool, puis du

eoton hydrophile, des cartouches ä panse-
ments; en un mot, une vraie pharmacie
de voyage.

Nous pouvous faire du thi, du cafi,
des bouillons Knorr et nous possidons,
chose pricieuse, des boites de lait con-
densi. Nous avons des brocs pour l'eau
chaudc et pour l'eau froide.

malades a travers la Suisse

Dans notre wagon il y a quatorzc
couchettes, quelques tabourets, une chaise

longue et une table. II y a pour chaque
liomme des crochets pour suspendre les

vetements et ä proximiti immediate des

itaghres ou l'on pose les crachoirs, car
tous les malades que nous emmhnerons

sont atteints de tuberculosc pulmonairc.
Notre premier malade arrive ä 5 h.;
il vient de Montana. De la station Sierre-
Montana ä celle de Sierre C. F. F., le

pauvre gai'9011 veut encore marcher, en

s'appuyant sur les bras de deux amis venus

pour lui faire leurs adicux, trfts brihve-
ment d'ailleurs, car tous les yeux sont
humides. Deux minutes plus tard le train
de Brigue arrive. Notre wagon y est atteli
en queue jusqu'ä Aigle, oft l'on nous gare
jusqu'ä l'arrivie des soldats de Leysin.
Durant le trajet Sierre-Aigle, nous faisous

ample connaissance avec notre petit Beige.
II a 24 ans, a ete fait prisounier ä Char-
leroi en 1914; il a iti pendant quatorze
mois interni en Allemagne, puis envoyh
en Suisse, d'abord a Morgins, puis a Montana.

II est atteiut de tuberculose
pulmonale et de sciatique ä la jambe gauche.
Son rheit semble lui faire oublier ses mal-
heurs, car je constate qu'il a l'air heureux
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